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PIANOS A. BORD 
14 bis, boulev. Poissonniére 

P A R Í S 

Médailles de 1'° classe a toutes les grandes 
Expositions. Médailles d'or a I'Exposition 
de Lyon 1872, et á Melbourne 1881. 

Exposition universelle 1878. Hors concours 
comme membre du J u r y , distinction 
consídérée comme la plus haute qui 
puisse étre acquise pour un industriel. 

TENTE— LOCATION — EXPORTATION 

EAÜ D'HOUBIGANTl 
La. plus appréciée pour la 

toilette, les bains et le mouchoir. 

BOUBIGANT 
Parfumeur de la Reine d'Angleterre et de la | 

Cour de Russie. 

19, Faubourg Saint-Honoré, 

P A R Í S 

^VIANDEJERETÜUINAtv 
/•^rL'ilijMDt uei taz tonlquw 1M plus rtpuiUan^SS, 

fiar - v i * * K* 

ÍFERRDGIHEOX ARODD 
U QUní M M I principal soluM» U U T U I M 

REGENÉRATEUR DU SANG 
Mrlt ilnaiil: Cklirw, linar* MuilH, 

rpUMMli. lllunlHain lltinllMliltii. 

\ 
••í--,4*«*,!'.niBí,iwt4»iroid. 
»M,mItaMlii.PAMg. it mía i ú**. 

Mmes DE V E R T U S 
CEINTURE REGENTE 

BREVETÉE 

CORSET ANNE D'AUTRICHE 
Pour les modes actuelles 

P A R Í S — 1 2 , r u é A u b e r , 1 2 - P A R l S 

Pour éviter les contrefagons, s'adresser 
directement á M"" DE VERTUS.—La maison 

n'a aucune succursale en Franco 
ni a l'Etranger. 

Maison POIVRET et C1 

H. KAHN, Suco' 
6 1 , RUÉ MONTOROUEIL, 6 1 , PARÍS 

Bien connue pour ses 
CHAUSSURES 

ELEGANTES ET BON 
MARCHÉ 

Envoi FRANCO, sur 
mande aüranchie, son 
Catalogue Illostré. 

XI contient avec les 
gravures et prix, les 
indications relativos 

a\uc envois de 
Provinee et de 

l'Etranger. 

H E N R T 

A LA PENSÉE 
5 , F a u b o u r g Sain t -Honoré , 5 

PARÍS 

O U V R A G E S D E D A M E S 
TAPISSERIE | TRAVAUX 

DE STYLE [ DE GENRE 
w 

O r n e m e n t s d 'Egl ise 
B r o d e r l e R e n a l s s a n c e 

G u l p u r e an l iquc 
Objeta montes 

C a n e v a s , L a i n e s e t S o l e s 
L a i n e s á t r i c o t e r 

ABAT-JOURTHIANON 
Modele if=i ¡Déposó 

Cadeau Éltígant m m 
Enliércment 

SOIEtDENTELLE 

YENDU 
tout monté 

FRAHCO 

DE P O R T 

d'emballags 

HENRY 

Extlcution Facile 
FOÜRNITDBES 

coopUbs 
AVEC INSTRUCTIOII 

Carcasse 

FLOREIICE BIAKC 

liorna Rose 

le 24& 

5, rué du Paute St-Honoré, París 
Ouvrages de Damos 

Travaux do Goare — Tapisseries de Style 

» » » j D-AKTH0INE 
2 4 

Rae des Bons-Enfants 

I PARÍS 

O r n a d cholx d e Motifg, O r n e m e n t s e t 
F l e u r s anc lennes 

En broderie au passé, découpés, préts á étre 
appliqués. 

Au moyen de ees lleurs et ornements, qui sont 
la reproduction parfaite comme linease et comme 
nuance des plus jolies BRODERIES ANCIEN-
ÑES, il est facile de composer soi-méme des des-
sins pour coussins, paravenls, rideaux, lambrc-
quins, etc. 

L a maison D'ANTHOINE envoie franco, a 
toute personne qui en fait la demande, accompa-
gnée d'une bande du journal, le Catalogue ¡Ilus­
tré et une fleur brodée. 

GRILLAGES 

Clótures de chasse, 1 métre de hauteur. 
Le métre, 4 5 centimes. 

W. STEWART & C,E 

12, boulevard Poissonniére, 12. 
PARÍS 

PRÉCIEUX POUR LES MALADES ET MÉNAGE 

5 Médailles d'or, 4 grands Diplomes d'Honnenr. 

EN BNCRB DLBOE ~ 

SE VBND CDEZ LES ÉPICIERS ET PHARHACIENS 

YIANDEET QUINA1 

L'Aliment uui au plus préoieux des loniques. 

YIN AR0ÜD40IM 
Et a tous les principes nuiriilfs solubles de la í ' i A M D E 

LE FORTIFIANT PAR EXGELLENCE DBS PDTHISIQUBS, ANBMIQÜES, ESFANTS DEDILE 

Convalescenís, Yleillards, Personnos délicates 
S fp.—DépálG'i clmzJ.FERRÉ.sucdoArouff 
102, rué Rtchelieu. PARÍS, et loutes pbarmacics. 

:f 
SPÉC1AL1TÉ pour GOUTURIÉRES 

F. PÉLISSIER 
4, rué Sl-Augustin, 4 

et 7, rué du 4-Septembre, 7 

PARÍS 

LAINAGES, NOUVÉAUTES 
Les couturieres, désireuses de re-

cevoic les carnets dtéchar.lillons de 
tissus, devront acenmpaguer lenr 
demando d'unc corte d'adrcsse ou 
d'une cnlélc de leltre. 
MAHHE0.UIHS POÜR ESSAYAGE 

se haussanta volonté, de toutes formes, tout faits 
et sur mesure. 

Envoi franco du Catalogue 

DÉP.OT CENTRAL 
P A P I E R S P E I N T S 

8 8 , B o u l e v a r d R i c h a r d - L e n o i r 

P A R Í S 

Envoi franco d'échantillons sur de­
mande, en indiquant le nombre et le genre 
des piéces á tapisser, adressée au Direc-
teur du Dépdt central de Papiers peints. 

AU GRANO POLICHIN ELLE 
Maison fondee en 1840. 

Jouets .et Jeux de société de toutes sortes. 

L. DÜPOUY ai 
MAISON RECOMMANDÉE PAR SES BEBÉS 

27 et 28, Passage des Panoramas 
PARÍS . 

L'UNigUE TEINTURE INSTAN- I 'CCCCNrF R I K C F 
TaNÍE IHOffENSIVE EST L L O O L I H Í C nllOOC 

10 Ir. lo Uso., Comptoir Parisién. «6, ruó de Vomenil, Paria. 
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Manufacture de Chaussures 
POUR DAMES, FILLETTES ET ENFANTS 

F. P I N E T 
Chcvalicr de la Legión d'honneur. 

R u é d e P a r a d i s , 4 4 , P A R Í S 

^ * « * » 

M A R Q U E S 

DE 

FABRIQUE 
-®S U&SSWiSf.jr 

Les I 
contre-

facons et 
les imitations 

toutes de qualités 
^ ^ ^ i n f é r i e u r e s , étant 

nombreuses, pour les 
i ter , exiger lea marques 

de fabrique qui se Irouvent 
sous les semelles, et sont dis-

posées comme ci-dessus. 

íxijer le nom F. PINET, giaié dans la cambrore. 
et imprimé avee la pointurc dans le haut des liges. 

OH IMITE EN FRANCE.ONCONTREFAITAL'ÉTRANGER I 
Les Dames qui ne irouveraimt pos daña la * Ule qu'eltes I 

haSilenl les Chaussures F. PINET, peinen! s'adrcsscr I 
direeiemenl, ¡i r a e de Paradla, Parle. 
C a t a l o g a s ¡I lustré adressé franco so r d e m a n d e I 
| P ! ' f f lW ' ' " f f l » f i i - * - " ' "•••saais 
NI FROID NI AIR parl

cfoi
p

s
0/e;

set 

Pose de BOURRBLETS INVISIBLES et de 
PLINTHBS.—JACCOUX, 20, rue Richer. 

Nouvelle Gréation 

Papfumerie IXORA 

ED.PINAUD 
Savon á l ' I X O R A 
Essence a l ' I X O R A 
Eau de Toilette a l ' I X O R A 
Pom.ma.de á l ' I X O R A 
Huüe á l ' I X O R A 
Poudrede Ris. a l ' I X O R A 
Vinaigre á l ' I X O R A 

37. Boulevard de Strasbonrg, PARÍS 

VAILLANT 
Professeur de coupe pour Dame 

1 4 8 - 1 5 0 , r u e M o n t m a r t r e , 1 4 8 - 1 5 0 
P A R Í S 

PATRONS POUR ROBES ET CONFECTIONS 
Depuis 2 ir.—Sur mesure, 3 fr. 

NOUVEAUX SYSTÉMES DE COÜPE 
A B A S E S T R I A N G U L A I R E S 

NOUVELLE ÉDITION 

2 franca. — Par la Poste, 2 fr. 25 cent. 

MME EMMA GUELLE 
11 Avenue de l'Opóra, 11 

Médaille d'Or 
CORSET-CUIHASSE pour aminelr et allonger la tallle saos occa-

sionner ni gene ni fatigue. La petile ceinture anbaa da corte! 
permet de se serrer a volonté sana loucher an lacet. 

BUSC ARTICULÉ ne fatlgnant jamáis la poitrlne Enyoi franco, 4fr. 
CORSET A ÉPAULIÉRES contre la tendanee i se voater. 
CORSET DE IIUIT, CORSET DU BATIN.sansbusc, renorU ni baldees. 
CORSETS pour difformilés. — COUSSIHS c u r a , 
CORStTS pour dames faiblcs. ",: 

CORSETS ORTHOPÉDIQUES pour dirigor et rectifier le dévcloppc-
ment de la taillc. 

CORSETS avee TUTEURS lógcrs ne genant jamáis. 
TOURRURE BAILÓN, 10 fr. en brillante, et 12 Ir. en tulle cree. 
TOURNURE LONGUE, 15 fr. — ct 17 fr. — 

DANS LE TRAITE DE L 'HTS I t l I 

L ' O P I N I Q N 
DU DOCTEDR 

O. REVEIL 
¡est que pour éviter les Maladies de la Peau 

telles que Rugosité, Gergures, etc., 
il convient de faire usage du 

S A V O N - O R I Z A 
De L. LEGRAND, Fonrnissenr des Coars d'Europe 

París, 207, n e Saint-Honoré, París. 

LA JABORANDINE 
\Extmite de la plante 'wésílfenne le Jaborandi^ 

Dont les propriétés Antt-Calvltlques 
ónt été récemment découvertes, 

JARRETE LA CHUTE DES CHEVEüXí 
EN QUELQUES JOURS 

tfX L e F l a o o n : 2 0 f r . 
* I DVSSEH, Inventeur, 1, rue J. J. Rousseau, PARÍS 

FARINE-MORTON-PARIS 
(Parirte de Grwm d'^vomé) 

Le mell leur AHment pour les E n í a n t s en bas age. 
Recommandée par les Sommítes Medicales et Rceompenscc 

par un Dipióme d'Honneur avee Mcdaille d'or (París 1883). 
1 FR 4 0 LA BOITE. — EXIGER LE TIMBRE DE L'ÉTAT 

SE VEND DANS TOUTES LES PHARMACIES & ÉPICERIES 

1 0 JflÉOAILLES AÜX GRANDJB9 EXVOSMTMON0 

AU VIEUX 6Hl£NEg 
PARÍS — 69, 71, 73, Rae Reaubourg — PARÍS 

MEÜBLES 
'Pour Cuisines 

Offices 
Chambres de 

domes t iques , etc. 
AGENCEMENT 

DE MAGASINS 

poorBüREAUX/gsAmeulJlemeiits Complets 
A d m i n i s t r a t i o n s / i t j f EN TOUS GENRES & DE TOUS STYLES 

G h e m i n s d e P e r / ^ y P o u r Salles a mangar, S a l ó n » , 
B a n q u e , O t o . / « § » v e n a m o r e s á coucher, Cabinets, ato. 

M O B Í L Í E R 
SCOLAIRE 

Japisserie, Siéges, Literie 

ÁLBUM ENVOYE FRANCO 
sur demande affranohle í USINE A VAPEUR 

Rue de Crimea (PetlIeHHttte) 
9 7 , e s . -1 0 1 & 103 

M A 
(o 

I SON Q A R A N T I T 
ufes sea Fournitures 

VIESNT DB PARAITRE 
Q>»£a 

((Septiéme édition) 
CONTENANT 409 GRAVURES ET VIGNETTES 

C É T T E WOUVELL.E E D I T I O H en l ié rement revue e t co r r lgée , renfernie , In-
dépcndamnicnt des Appendiees préccdeiument publics, l 'expliculion de T r a v a a x 
nouveaux avee des figures explicat ives suppléiuenlaires . — Nous prions nos Abonnées 
de nous adresser, des a présent, leur demande pour éviter les retards oocasionnés par l'encom-
brement de nos bureaux au moment du renouvellement des abonnements. 

PR1X DU VOLUME : 
Paris. Dópartements. 

Broché 3 fr. 3 fr. 5 © 
Relié 4 fr. 4 fr. 5 © 

LE NOUVEAU 
RELÉVE-JUPE MARCERON 

Brevete s. g. d. g. 

(MANIERE DB S'BH SERVIR t 
Coudre un anneau au bas de la robe, en-

suite faire remonler la chaine le long de la 
jupe, puis quand elle est assez relevee cou­
dre un aulre anneau a cette hauteur: quand 
la robo est largo, on peut mettre dans les 
plissés du bas deux anneaux au lieu d'un. 

Ce reléve-jupe, mignon et coquet, peut se 
retirer a volonté —Il est ulile pour la pous-
siere coróme pour la pluie. — II peut se 
mettre sur toutes les robes, quelle que soit 
la mode.—II y en a de doré, njckelé, oxydé 
et noir, alin qu'ils soient en harmonio avee I 
les robes de toutes nuances. 
Se ínouue chez les principaux Merciers 

de Paris et de Province, 
I A Paris, 23, r. Auber, Maison P. LESEUR 

AVIS AUX DAMES 
Les Médecias ordonnent l ' A P I O L comme le 

meiUeur remede des IndisposHiOns, JJotlleurs, 
Coligues, M/IHX de Iteins, Itctanls, Sitppresslons, <c*, 
don t t an t de femmes souffrent per iodiquement . 
U a i s on dólivre, sous lo nom d ' A P I O L y des 
produi t s plus ou moins falsifiés. Le seul don t 
l'eíficacite a é té cons ta tée d a n s les Hdpi taox d e 
P a r i s est celul d e s D n « J O R E T e t H O I M O I . L E , 
les in ven teurs d e ce préoieux médicament . n n 'es t 
p reparé qu 'á la P b " B r l a o t , 150 , r u e de Rivoli. 

DépStdans les Pharmacies.—Flacón, 4 ' 5 0 ; 1/2 Flacón, 2*25 

ñ 

^ V * DU D' CAZENAVE *Vj¡ 
Composé avee les principes onctuenx de 

certalnes plantes, ce savon rend la peau blanche, 
douce, fraiche et satlnee, et pela, malgré le fióla, 
le vent, ou la mauvalse quallté de l'eau. Employe 

Í
iour les épaules, le vlsage, ou le baln, 11 assure 
i souplesse des Ussus qu'll preserve des rldes. 

pour la barbe. 11 donne une mousse épaisse, 
perslstante, qui supprime le feu du rasolr et en 

facilite le passage. 
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AU PARADIS DES ENFANTS 
P A R Í S — 1 5 6 , r u é d e R i v o l i , 1 5 6 — P A R Í S 

ARTICLES EXCLULJFS, JEUX DÉPOSÉS BREVETES, S. g. d. g. 
L e J e n de la lKcdoule 

L 'Arbale t te á Grenout l lc 
L e Loto des Chemins de fer 

200 F I G U R E S I N É D I T E S 

PRIX FIXE 

L e J e u des sept Fan i l l l e s j 
Les Carpes maglques 

L e J e n des q u a t r e S o u r i s 

L e Toui* d a Monde 
l i e J e n d e s P o e t e s 

L e Qu ine géogrnpli ique : 

ACCESSOIRES POUR LA DANSE 

VENTE ET LOCATION POUR PARÍS ET LA PROVINCE 
E n v o i d e s C a t a l o g u e s s u r d e m a n d e a f f r a n c h i e . PRIX FIXE 

§ fe&* 

HUILE HOGG 
ETABLISSEMEHT FOIIDÉ EN fj|j A TERRE-HEUVE 

FOlEde 
NIORUE 

SansOdeur ni Saveur dos bulles ordinal res 
CUNE EFFICiCITÉ CERTAINE COIME : 

Rhumes, Bronchites. 
Phtblsle, Affecttons scrofulenses 

Mal adié s de l a P e a n . 
Et pour lortUier les E n f a n t s chétlis et dfllcats 

Se défior des huiles communes et, pour étre 
cprlain d'avoirde Vérltablc Hullede Fole de 
Morue naturelle « pure.seprocurer 1'Halle 
áeHOGG,q\iiTícstvcndq\x'oarlao.lriangutalrú. 

EXIGER tur l'EUqueth 
le TIMBRE BIXU de l'ETAT FRANCA18 

HOGO, PharmacIeD, 2, me Castlgllone, PARÍS 
DEPOT DAKS LES PRINCIPALES PHARHAClBS 

DK TOUS LES PAYS. 

V 

Poar ENFANTS 
MODELE ORDIHtIRE, tlftdt I-, r-^ft 

oHét í»».— M i . . . . « 3 
— EKTEKSIBLE brevete, tur jt nfx 

mimes mesures I r t 
R. GARIEL, V", Quai de la Mégisserio, Paria. 

GRIÍLA.GES, e t c . — Demandar I'AJLBVIUU • 

POUPÉE MODELE 
JOURNAL DES PETITES FILLES 

Paratssaní íe 15 de chaqué mot's. 

P a r í s , 7 f r a n c s . — S e i n e , 8 f r a n c s . 
D é p a r t e m e n t s , 9 f r a n c s . 

JOURNAL D'ART 
ET D'ENSEIGNEMENT 

Paraissan11 fois par mois 
*8 ORAVURSS 

1 1 BT DBSalHS DB MAITRS PAR AN 

ABONNEMENTS : Paria 30 fr. — ProTinco et Etranger 34 tr 
UN NUMERO SPECIMEN : 2 FR. 

E. BERNARD et O , édjteota, 71, rae Lacoadamiae, Paria 

Le oharmant et spirituel román : Je suis reine 
d'une maisonl {souvenirs dune jeune mariée), 
par M«' Guidi, pris pour París, 1 f. 25; franco, 
1 f. 50. {départ. et élranger). — Envoyer mandat 
a l'ordre du Dlrecteur, M. F. THIÉRY, 2, rué 

Drouot. 

O N S ' A B O N N E : 
POUR L'ANGLETERRE 

A LONDRES 
HACHETTE, 18, King William Street 
ROLAN i, 20, Berners Street. 
ASHBR et O*, 13, Bedfort Street. 
SISÓLE, 110, Leadenhall atreet. 

POUR LA HOLLANDE 
VAN BAKKBNBS, a- Amsterdam. 
OAARELSEN, & Amsterdam. ' ' 
VAN GOOR, a Amsterdam. 
METER, a Amsterdam. 
KRAMMBRS, á ilOTTERDAM. 
BROBSB, a Breda. 

POUR LA SÜISSE 
SCHMIDT, á ZUTich. 
BARDET, a Lausanne. 

R u é D r o u o t , 2 , P A R Í S , 
HUBER ET C', a Berne. 
MATHBY, a Genéve. 

POUR L'ALSACE-LORRAINE 
AMBL, 1, rué Brulé, a Strasbourg. 
BUFLEB, a Mulhouse. 
SIDOT, a Metz. 

POUR LA PRUSSE ET LA 
RUSSIE 

Par l'entremise des directeurs des 
postes de Cologne et do Stras­
bourg. 

LEIPZIG, TWIETMBYER. 
LEIPZIG. BROGKHAUS. 
LEIPZIS, MAX RUBE. 
BERLÍN : LE SOUDIER, 2, Sppit-

telmarckt. 

c h e z t o u s l e s L i b r a i r e s d e s D é p a r t e m e n t s e t 

POUR L'AUTRICHE 
A VIENNE. 

Chez BRAUMULLER et SOHN, Gra-
ben-Sparkasse. 

PRIX DE L'ABONNEMENT AUX DIVERSES ÉDIT 

HAMBOURG : L E SOUDIER, 18, 
Bec-Sai n t- Annen. 

STUTTGARD : LE SODDIER, 7, 
strasse. 

F R A N C F O R T 8 / M . , L E SOUDIER, 
5, gr. Eschenheiraerstr. 

POUR LA BELGIQUE 
M. DESTERBEOQ, 9, r. du Casino, a 

Bruzelles. 
LBUKQUE, office de publicité, a 

Bruzelles. 
Bois D'ENOHIEN, a Namur. 
MAX RUEF, a Anvers. 

LE SOUDIER, 2, Barbaragasse. 
BROCKHAUS. 

POUR L'ITALIE 
BBUF, a Genes. 
BOCCA, a Turin. 
VIEUSSBÜX, a Florence. 
DUMOLARD, a Milán. 
BOCCA, a Rome. 
CASARBTO Iratelli, a Genes. 
BRERO,a Turin. 

POUR L'ESPAGNE 
BAILLY-BAILLIBRB, a Madrid. 
A PIAQET, a Barcelone. 
SALVADOR MAÑERO, a Barcelone. 

POUR LE PORTUGAL 
ANTONIO RODRÍGUEZ, a Lisbonne. 

POUR LA HAVANE 
MIGUEL ALORDA, 96, O'Reilly. 

I O N S 

PAYS POUR LESQUELS ON PEUT RBCEVOIR LE JOURNAL 

FRANC DB PORT 

París. . . . 
Département de la Seine (hors P a r í s ) . . . . . . . 
Départements, Algérie, Tunisie, Trípoli (ville). . . . 
Tous les pays faisant partie de l'Union Póstale. . . 
Tous les pays ne faisant pas partie de l'Union Póstale 

É D I T I O N S 

mensnelle 
CHAMOIS 

10 
11 
12 
14 
20 

bimensnelle 
BLEUE" 

16 
18 
20 
21 
30 

bimensnelle 
VERTE • 

20 
22 
24 
26 
38 

É D I T I O N H E B D O M A D A I R E 

UN AN 

28 
30 
32 
38 
58 

SIX MOIS 

14 
15 
16 
19 
29 

TROIS MOIS 

7 50 
8 » 
8 50 

10 
15 

li 

9 
11 
15 

A U V E R A S O I E 
FABRIQUE DE SOIES 

POUR 

BRODERIES ET TAPISSERIES 

L B0ÜCHER 
P A R Í S , r ú e T u r b i g o , 2 3 . 

FABRIQUE DE 80IE8 
POUR 

BRODERIES ET TAPISSERIES 

L. BOUCHER 
R u é T u r b i g o , 2 3 , P A R Í S . 

ENVOI EN PROVINCE contre mandat et timbre-poste pour gt'tanítfé si minim* <7»e ce sott 

12-33 5783.—PARÍS, TÍPOORAPHIB UORRIS PBRB ET VIL», RUB AMBLOT, él 
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! ^ ,M,OD£S DE PAftIS £ OtftOWÍQVE | BJEAVJC-AJÍTS 

TXÉATJRB i ícoroMiE DOMESTIQUE . 

MODES 

Nous n'avons á enregistrer 
pour cette premiére quinzaino 
de janvier, que quelques jolies 
fétes enfantines et quelques 
granas diners suivis de réccp­
tion ; les premieres, charolan­
tes dans leur élégance rela­
tivo, les autres ennuyeuses 
mais splendides. Le luxe de la 
table sous tous ses aspects 
doit satisfaire les gourmets et 
les personnes araies de la re-
cherche : service de porcelaine, 
cristaux, orfévrerie, mets suc-
culents a noms pompeux dc-
passent toute idee; les fleurs, 
en profusión, ajoutent a 1'élé­
gance du service. A l'un de 
ees grands diners, nous avons 
admiré non pas le surtout de 
fleurs — en camelias rouges et 
panachés qui, cependant, était 
splendide—mais une guirlande 
de fleurs qui courait sur la ta­
ble, en formant a travers Íes 
compotiers des enroulements 
gracieux; ees fleurs cachaie.it 
comme de petites rigoles en 
cristal qui contenaient de l'eau; 
rien de plus joli, de plus gai á 
l'ceil et de plus animant. Aveo 
un tel luxe de décor, on s'ex-
plique facilement le luxe des 
toilettes, Quelle piétre figure 
ferait une simple robe de faille 
ou de taffetas dans un milieu si 
élégant! Aussi les femmes, 
méme celles qui seraient disposóos a la simplicité se 
trouvent, nous ne dirons pas entrainées, mais obli­
geos a faire des frais de toilette que beaucoup re-
grettent. A ees grands diners suivis de réccption, la 
robe a traine est seule admise; les jeunes filies y 
portent le costume court. 

Costume en ottoman broché de velours et faille prune. — Costume en cachomire 
de rinde et velours gris acier. 

Modeles de madame Turle, 9, rué de Clichy. 

Nous avons vu une double traine d'un effet char­
ra ant. La premiére n'est á proprement parler qu'une 
longue tunique arrondie se détachant sur une traine 
carree encadrée de fins plissés frisottants. Jolie robe 
en velours grenat a Iarges fleurs en relief et satín 
rosé; des dentelles et des fleurs disposées en traine, et 
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des diamants qui brillaient comme des milliers do lu­
cióles. C'était étourdissant de voir la quantitó do dia­
mants présents a ce diner. lis auraient bien payé un 
vaisseau cuirasse, disait aupres de moi, un vieil ami-
ral qui oausait de nos embarras au Tonkin. Toutá son 
sujet, il n'avait trouvé que cette comparaison pour 
évaluer ees richesses.— Ainsi que nous l'avons déjá 
dit, ríen que de gros boutons aux oreilles. 

Signalons une robe en dentelle blanche qui nous a 
paru faite de grands volants montes les uns sur les 
autres. Ainsi reunís, ils étaient disposós en tuníque-
princesse sur une robe de satin olair de lune, du plus 
poétique effet, aveo des narcisses au coeur de topaze 
jetes par touffes, les unes voilées par la dentelle, les 
autres la chiffonnant. Une belle parure en topazes, 
collier á girándoles, agrafes relevant les manches sur 
l'épaule. 

Une autre tres belle robe nous a fait commettre lo 
vilain peché d'envie, non pas pour la toilette, mais l'é-
toffe, un tissu d'argent brodé de fleurs en soio aux 
teintes anciennes rehaussées d'or, aurait fait un si joli 
téte-a-téte I Cette suporbe étoffe était combinéc avec 
un satin gris argent, des flots de dentelle allégeaient 
cet ensemble pompeux. 

Le crépe, la tarlatane et lo voile, sont les ctoffes los 
plus employées pour les costumes de jeunes filies, la 
facón en est simple. Signalons le cóstume de mademoi-
selle de R... en crépe azur, trois jupes superposées et 
plissées de larges pus couchés; la seconde et la troi-
sieme relevées par des nceuds en ruban de satin mélés 
de fleurs de pommier; celui de mademoiselle F . . . en 
taffetas et crépe de Chine rosé. La jupe, garnie de 
deux grosses ruches-pivoine découpées a l'emporte-
piéce, est cnveloppée d'un voile en crépe de Chine, 
relevé derriére en un pouf volumineux que fixe, sur la 
pointe du corsage, une tres grosse touffe de roses. 

Quant á la coiffure, la chose capitale, á notre avis 
dans la toilette, elle reste peu développée, toute. gra-
cieuse et donnant une jolie forme de tete. Le chignon 
roulé, remontant vers le sommet de la tete se fait 
toujours; on l'accompagne vers la nuque de quelques 
frisettes légéres on laissant dégagé le cóté de l'oreille. 
Cependant il y a tendance a descendre la coiffure et a 
l'aplalir dans le haut. Voici ce que nous avons cons­
taté; mais la coiffure vous enlaiditou vous embellit.se-
Ion qu'elle s'harmonise avec le visage et qu'ello est 
plus ou moins bien exécutée. Nous avons pris chez 
M. Virgile, le coiffeur a la mode des femmes du monde 
et des jeunes filies, quelques renseignements qui pour-
ront étre útiles. D'abord disons que la complaisance 
de M. Virgile est extreme, et qu'il se met á la dispo-
sition de nos lectrices, méme par correspondance, 
pour leur donner toutes les indications útiles et des 
legons dont on sort presque aussi savante que lui, 
o'est diré qu'elles sont données avec lucidité et aveo 
détails. La marque particuliére du talent do M. Vir­
gile c'est de coiffer a l'air du visage, il sait donner un 
tour nouveau á l'enroulement des cheveux, et la 
gráce des coiffures exécutées par lui est incompara­
ble. Les frisettes du front sont légérement disposées 
et tout concourt a embellir. Pour faciliter l'exécution 
des chignons roulés a coques et a casque, M. Virgile, 
rué Basse-du-Rempart, 52, a inventé un peigne pour 
lequel il a pris un brevet. Ce peigne d'une forme 

spéciale, regoit et retient au moyen d'ópines les me­
ches de cheveux, sans le secours d'épinglos; il est pré-
cieux pour les personnes sensibles de látete, et nous 
l'apprécions fort á cause de la faoilité qu'il donne pour 
exécuter soi-méme les coiffures les plus compliquóes. 
Nous faisons paraitre dans ce numero deux coiffures 
nouvellement exécutées par M. Virgile, coiffures qui 
ont un grand succés. Le numero du 26 de ce mois 
vous portera le croquis du peigne-tuteur, et aussi un 
commencement de chignon disposé avec son aide et 
sans épingles. CORALIE L. 

SPÉCIAL1TÉ DE MOUCHOIRS 
Maison Durct, Compagn¡e Irlandaiae, 219,rué Saint-Honoré, 

et 16, rué d'Alger. 

Nous avons donné le mois dernier des renseignements 
sur les jolies dioses qui peuvent s'offrir en cadeau; au-
jourd'hui nous signalerons une nouvelle fantaisie toute 
gracieuse dans sa simplicitéet d'uno élégance discréte. Ces 
mouchoirs en jolie batiste ont un ourlet a jours de 2 cenli-
métres, et cet ourlet est interrompu a un angle, par un fer 
a cheval, un rond,'un triangle, un écusson, dans lesquels 
se brodent les initiales, et tous entourés d'une double ba­
tiste, retenue par des jours, jours fins et délicalement faits. 
Ces dispositions sont tout a fait jolies et nous sommes bien 
cerlaines que les elegantes leur feront un succés. La dou-
zaine variée coüte 36 fr. Remarquez que les hommes ne 
sont point oubliés : le fer a cheval leur est dédié. Les 
mouchoirs a belle lettro brodéo avec un ourlet a jours su-
périeurement faits sont remarquables par la beauté de la 
batiste el aussi parla maniere dont les leltres sont brodées; 
exécution fine et soignée. La douzaine vaut de 11 fr. 40 a 
•iO fr. La Compagine Irlandaise envoie sur demande, un 
mouchoir comme ¿chantillón, des initiales dessinées & 
choisir, avec leur prix, brodées. On pourra done juger les 
charolantes fantaisies dont nous venons de parler. 

* 

RELÉVE-JUPE MARCERON 
_ Chez M. Leseur, 23, rué Auber, et chez tous les grands 

merciers. 

Nous ne saurions trop recommander a nos lectrices le 
reléve-jupe Marceron; son utilité est incontestable par tous 
les temps. II dégage la marche, enléve toutes préoecupations 
et laisse les mains libres. Voici certes qui milite en sa fa-
veur. Apres le bien-étre que nous lui devons, parlons du 
cóté économique, qui n'est pas le moins attrayant. En iso-
lant le bord de la jupe, il le preserve de l'usure causee par 
le frottement, l'empéche desemaculer de boueou de pous-
siére. Ce .reléve-jupe se compose d'une légére gourmette 
terminée, aux extrémités, par un porte-mousqueton, dans 
lequel se passent les anneaux que l'on coud dans le drapé : 
deux ou trois á quelques centimétres du bord, en les écar-
tant de dix a douze centimétres, un au-dessus, & vingt ou 
trente centimétres, selon qu'on veut plus ou moins relever 
Iajupe. 

* * 

VELOUTINE FAY 
9, rué de la Paix. 

Si nous recommandons la Veloutine de M. C Fay, o'est 
qu'elle est trouvée exoellente a cause des qualités rafrai-
chissantes et hygiéniques. II entre dans la composition de 
la Veloutine un peu de bismuth, el c'est a lui qu'elle doit, 
en partie, son aotion bienfaisante sur la peau, qu'elle en-
tretient blanche et souple en la préservant des efflorescen-
ces et des taches. La Veloutine, comme toute bonno prépa-
ration, a des contrefacons qu'il faut éviter. N'acceptez pour 
vérilables que les boíles portant le cachet de l'inventeur. 
La Veloutine se prepare de trois manieres : blanche, rosee 
et légérement teintée créme, nuance dite Rachel, et coüte 
S fr. la boíte avec houppe, 4 fr. sans la houppe. 
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MACHINES A COUDRE 

H. Vigneron, 70, boulevard Sebastopol. 

L'industrie francaise de la machine á coudre, représentée 
a l'Exposition universclle d'Amsterdam, concurremmcnt 
aveo celle de tous les pays, vient de remporler le succes 
le plus cclatant (grand dipióme d'honncurj- et de prouver 
ainsi, d'une facón irrefutable, son absolue supérioritó. Ce 
resulta! est dú a la Compagnie Francaise, H. Vigneron, 
70, boulevard Sebastopol, pour ses machines II. Vigneron, 
dont le principe mécanique, reconnu le plus simple et le 
meilleur, a réuni les suffrages unánimes des deux jurys. 
Nous devons diré que cotte haute distinction se trouve 
pleinement consacrée par l'accucil du public qui, pour tous 

les travaux les plus varíes de la couture, trouve, loujours 
dans cette maison, a des prix modestes, une machine a sa 
convenance. La machine H. Vigneron n» 3 remplit les con-
ditions si longtemps cherchées : douceur. rapidité, fone-
tionnement facile et perfection du point; en outre, elle est 
Ja seule qu i plisse, reprise et brode sans guide. Les machines 
fonclionnant a la main : la Oanadionne, la Mascolte, la 
Favorile des Dames, l'Éclair, offrent un choix varié. Pour 
les tailleursfles atoliers de confection et les couturiéres, la 
Compagnie Francaise a des modeles appropriés a leurs tra­
vaux. La Plisseuse de M. Vigneron, petit, moyen et grand 
modele, n'a pas d'égale pour la facilité et la perfeclion du 
fonclionnemcnt. La Ville de Paria vient de confirmer le Buc­
ees de la machine H. Vigneron en employant la machine 
n* 3 dans toules ses écoles professionnelles de jeunes alies-

E X P L I C A T I O N DES GRAVTJRBS N O I R B S (pages i et 3) 

Costume en oítoman bro­
ché de veloura et faille pru-
ne. — Jupe en ottoman; au 
bas deux volants montes a 
plis creux. Une quille plis-
sée en faille coupe le cóté 
gauche, et une draperie, 
montee en biais a partir de 
la taille, s'enfuit a droile sur 
le tablicr. Un pouf en faille 
agrafé sur la pointe du cor-
sage. Au bord de la jupp, 
au-dessus des deux volants, 
un ornement déntele. Cor-
sage en o'.toman a tres pe-
tite basque faisant pointe. 
Uno chcmiseltB en faille, 
froncée a l'encolure et a la 
taille, se développe sur la 
poitrine. A pai tir de la taille, 
on la plisse de qualre plis 
couchés, et le bord inférieur 
retourne a l'envers. A la 
manche ronde, deux parc-
ments en velours bordes de 
faille. Un col montant en 
velours. 

Costume en cachemira 
de l'Inde et velours gris • 
acier. — Jupe en cachemire, 
rehaussée d'une bande de 
velours et plissée verlicale-
ment de plis' couchés. Une 
tunique drapée irrégulíére-

ment est prise de cóté dans 
une agrafe. Jaquelte en ca­
chemire aveegilet de velours 
orné d'une draperie froncée, 
dont les deux cotes se réu-
nissent a la taille. De la la 
basque est plissée et fai 
blouse; sur le cóté gauche 
passe le drapé de la tunique. 
Ceinture en velours, ains 
que le col rabattu et le pa-
rement do la manche. Man 
chon en velours garni de 
castor naturel. 

Costume en cachemire de 
l'Inde loutre brodé de pa­
vés en chenille et garni de 
loutre. — Jupe en taffetas, 
garnio d'uri plisse en cache-
mire. Bas de jupe et quille.. 
faisant pli creux, en cache-
mire brodé. Au bas, for-
rnant leteau plisse, une ban­
de de loutre. Draperie-la-
blieren cachemire; la partió 
inférieure relevéo sous la 
quille, la partie supérieure 
passe dessus et joint le pouf 
cniffonné. Corsage avec une 
chemisette de gros tulle qui 
dépasse lo plastrón de lou­
tre. Col, parement, épaulette 
en loutre. 

22«0 

Costume en cachemire de rinde broché de pavés en chenille et garni de loutre, do madame Hubler. 

E X P L I C A T I O N DE LA G R A V U R B COLORIÉE 4 4 5 0 

Costume en tulle blanc pour jeune filie. — Jupe en sa­
tín, autour trois pelits plissés; sous le troisiéme s'arrcte le 
bord du premier bouillon qui recouvre la jupe do satín; 
au-dessus de celui-ci, deux autres. Grand voile de tulle, 
drapé on tunique, fournissant une chute de poufs. Sur le 
cóté, quille de fleurs de marronnier; du cóté opposé, des 
papillons en fil d'or. Corsage a pointe avec draperie de 
tulle. Épaulettesen fleurs.—Bas de soieet souliers en sa­
tín blano. — Oants de Suédc créme. — Dans les cheveux, 
des papillons. 

Costume de bal ou de dlner pour jeune femme. — Jupe 
en taffetas, drapée d'une tunique, coupée sur le cóté par un 

panneau en bello étoffe Pompadour, brodée et lamée or; au 
bas, deux plissés bleus en satín. Sur ce panneau s'étagent 
deux draperies en satín ornees, dans le bas, d'un courant 
de feuilles en salin et velours, qui supporte une frange 
d'herbes en chenille avec boutons de rose. Corsage a lon-
gue pointe avec, basque fendue de colé. Encadrant la bas­
que et remontant devant, bando rapportée en tissu Pom­
padour. Autour du decollóte, guirlanda assortio a cello des 
draperies et dépasséo par un plisse de dentelle. Pout des 
mémes feuilles dans les cheveux. — Bas de soie blancs et 
souliers en satín bleu palé. — Gants de chevreau paille. 
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J O U R N A L DES DEMÜ1SELLES 

CAUSE 'R I E 

Le Santa-Claus américain. — Coups do oravache et coups 
de tam-tam. — Les féeries en vers. — Nostalgie de 
l'honnéteté au théatre et aillours. — Le premier bal de la 
saison. 

EPUIS quelques années deja 
l'arbre de Noel, venu des ré-
gions du Nord, s'est acolimaté 
a París; les enfants qui se con-
tentaient naguére d'un cadeau 
glissé dans leur soulier, s'atten-
dent maintcnant h, l'apparition 
du joli sapin ¡Iluminé do petits 

cierges de couleurs diverses, pomponné de rubans, 
étincelant de fruits d'or entre lesquels se détache, 
suspendu a chaqué branoho, un jouet ou une friandise. 
Nous voudrions que l'imitation de la féte anglaise fut 
poussée plus loin, que les jeunes filies prissent l'habi-
fude de próparer en guise de surprise pour leurs pa-
rents ou leurs fréres et sceurs, les innombrables petits 
ouvragcs que chez nos voisins l'on voit éclore parfois 
sous les doigts d'enfants de six ou sept ans : il y en a 
de tres uaifs, il y en a de tres laids, mais l'effort est 
oharmant, quel qu'en soit le résultat. 

Comment un grand-pére n'accueillerait-il pas avec 
plaiair l'essuie-lunettes en peau de castor que réussit 
á découper le ba6ylui-méme? On apprendá coudre en 
faisant un sac de Noel pour les pantoufles de papa, a 
tricoter en s'évertuant a rendre aussi coquettes que 
possible les jarretiéres de maman; les scours ainées on-
treprennent nalurellement des ouvrages plus compli­
ques, les petits garcons eux-mémes exécutent en écorce 
de bouleau, en noix de coco, en bois dccoupé, toute sorte 
d'ingénieuses bagatelies, cadres, chevalets, boites a 
lettres, et y gagnent une certaine adresse mahuelle 
qui n'estpas ádédaigner; tout cela contribde á la dé-
coration de l'arbre de Noel et y ajoute ce que l'argent 
ne saurait proeurer, des souvenirs d'affection, des 
preuves de patience, le produit toujours intéressant de 
bien des peines prises avec plaisir dans une bonne in-
tention. 11 est certain qu'un arbre de Noel decoró avec 
luxe au Louvre ou chez Giroux no remplit pas le but 
que l'on se propose dans lespays dontil est originaire, 
et n'a que le caractere d'une imitation báñale, sans 
ame pour ainsi diré. 

Mais voici maintenant une nouvelle importation. 
Aupres de l'arbre vert, déjá trop connu, apparait dans 
lavitrine des confiseurs et des marchantía de jouets le 
Santa-Claus américain, ce Saint-Nicolás d'origine 
espagnole apparemment, deven u avec le temps une fi­
gure, quasi fantastique, de nain á longuebarbe, cnca-
puchonnó commela personnification méme del'hiver. 
Sous son manteau, Santa-Claus apporte tout ce qui, 
dans d'autres climats, est attribué au petit Jésus. 
Seulement, au lieude descendre par la cheminée, il est 
consé se transporter d'un bout du monde á l'autre, 
sur un char traíné par des rennes. II n'y a pas de vil-

lago en Amórique qui ne regoive sa visite; le grand 
romancier Bret Harte a écrit des pages curieuses sur 
le voyage de Santa-Claus dans les camps de mineurs 
les plus inabordables de la Californie. Santa-Claus a 
méme visité les navires arrétés dans les glaces are-
tiques, faisant aux matelots une distribution de vic-
tuailles, de lainages, de tricots de toute sorte et, détail 
touchant, de lettres imaginaires écrites censé par la 
famille de chacun, pour tromper la tristesse des lon-
gues [séparations, qui deviennent plus difficiles encoré 
a supporter vers la date de certaines fétes intimes. 

Le Saint-Nicolás allemand, pour sa part, prend 
souvent une forme humaine et vivante; il dissi­
mule sous les longs cheveux blanos que reoouvre sa 
mitre, et sous la barbe argénteo qui remonte jusqu'a 
ses yeux, la figure du pére de famille. Dans un sac, 
sont les présents qu'il distribue selon le mérite de 
chacun, aprés avoir interrogé la mere sur la conduite 
des enfants. Parfois aussi, Saint-Nicolás reste invi­
sible et se borne á frapper trois grands coups dehors : 
les parents courent a la porte et se chargent de re-
mettre ce qu'il a laissé pour les bambins émerveillés. 
Ceux-ci en gage de recdhnaissance placent dans quel-
que coin un petit soulier rempli de pain et d'avoine 
pour lo cheval de Saint-Nicolás, car le Saint-Nicolás 
germanique vient á cheval, si le Santa-Claus Yanhee 
se fait trainer par des rennes. 

Nous avons assisté cette année a la soirée de Noel, 
chez un des plus riches roprésentants de la coionio 
américaine a París. Santa-Claus, bourré de bonbons, 
et l'arbre, chargé de joujoux, étaient reunís pour la plus 
grande joie d'une assemblée enfantine, aussi bruyante 
que ravie. Nous sommes absolument hostiles aux fétes 
d'enfants proprement dites; elles nous semblent étre, 
en general, de nature á fatiguer e t ágá t e r ce-petit 
monde dont elles surexcitent les nerfs et la vanité, 
mais la veillée de-Noel avec ses joyeuses tradilions, que 
l'idée chrétienne sanctifie, devrait étre gardée dans 
toutes les f amules et faire partie ajamáis de ce trésor 
de souvenirs que l'homme emporte avec lui & travers 
la vie comme une consolation, parfois comme une 
sauvegarde. 

La féte de Noel, rappelant á la fois le foyer domes­
tique et le plus grand mystéro de la religión, est un 
lien tres fort entre les mombros errants de ees nom-
breuses familles qui, chez nos voisins, restent unies 
quoique dispérseos. On languit aprés le Christm&s a¿ 
liorna, on revient de l'Inde oude l'Australie pour en 
jouir. avec des sentiments renouvelés de la premiére 
jeunesse, eút-on, loin des siens, atteint l'áge mür. 

' Mais restons a París et au Jour de l'an, qui vient 
d'inaugurer tant de jolies bagatelies, bourricb.es d'oi-
seaux, chapeaux et souliers-sacs, poupées Nitouches, 
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sultans brodés, coffrets indiens sortis apparemment 
des trésors de Nana-Sahib. 

* 
Nana-Sahib a été le dernier coup de grosse caisse 

ou de tam-tam á votre gré — tout devient récíame de 
plus en plus dans nos mceurs — qui nous ait assourdi 
vers la fin de l'année 1883. L'Orient tout entier s'est 
transporté sur la scéne de la Porte-Saint-Martin; des 
rajahs, des bayadéres, des parias, des fakirs, des ci-
payes, des tigres et toute l'armóe anglaise ont défilé 
sous nos yeux; ceux qui aiment les massacres ont vu 
le sang couler á flots, ceux qui aiment les ballets ont 
vu les plus jolis costumes que puisse dessiner M. Clai-
rin se trémousser sur des airs de danse exotiques. 
M. Massenet a fourni une page de musique; nous 
avons été avertis que des objets d'art précieux avaient 
été sacrifiés par une grande tragédienne, pour donner 
plus de couleur lócale á certains détails d'ajustement; 
la grande tragédienne elle-méme, toute pále du su-
perbe courroux qui l'avait poussée la veille á cingler 
de coups de cravache l'auteur d'un livre infame, 
s'est montrée sous des oripeaux admirables qui luí 
seyaient á ravir, au milieu des plus prodigieux dé-
cors que l'on eút jamáis vus ; enfin M. Richepin, non 
content d'avoir son nom sur l'affiche, en qualité d'au-
teur, ar voulu encoré y figurer comme acteur et a prétó 
au role principal le prestige de sa belle barbe noire, de 
sa vigueur athlétique, de sa physionomie origínale et 
puissante, de sa confiance imperturbable en lui-méme. 
Que de reclame, bon Dieu, nous-le répétons, et oú 
s'arrétera-t-on sur cette pente qui a deja détruit le bon 
goút et qui menace de tuer l 'ar t! 

Eh bien I ce qui est lamentable, c'est de ne produire 
qu'un effet douteux aprés avoir employó tous les 
moyens pour réussir. La montagne finalement est 
accouchée d'une souris. Nana-Sahib, malgré l'inter-
prétation, malgré de beaux vers, malgré deux ou trois 
scenes réellement dramatiques qui manquent. leur 
effet, faute d'étre reliées entre elles par un fil intéres-
sant, ne vaut guere mieux que la premiére féerie 
venue. 

Nous savons que M. Richepin est un poete de grand 
talent á ses heures, mais il n'en est pas moins vrai 
qu'il a échoué cótte fois pour avoir voulu trop étonner. 
Tout ébloui lui-méme par les détails de son ceuvre, il 
aoublié d'en construiré solidement le fond; nous nous 
trouvons devant un néant tumultueux, ruisselant de 
pierreries dont l'éclat n'empéche pas de distinguer que 
tout estvide et sans intérét. Nous savons de méme 
que madame Sarah Bernhard fut la plus exquise des 
doña Sol, qu'elle joua Racine avec un charme unique, 
et jamáis nous ne pourrons oublier avec quelle 
gráce souffrante, incomparable, elle porta la oou-
ronne dans Ruy-Blas. Mais depuis, nous l'avons 
vue glisser de Fédora en Froufrou jusqu'aux régions 
basses et malsaines oü le talent s'éclipse pour faire 
place au métier, et notre admiration s'est changée 
en une sorte de colero apitoyée... Oui, cortes, il 
faut la plaindre, ayant été Phédre et Z&ire, d'étre 
devenue la Djamma de M. Richepin, autant qu'il faut 
plaindre M. Richepin lui-méme d'en étro réduit aprés 
avoir tenu la plume vigoureuse qui rima la Chanson 
des Gueux, á descendre dans l'aréne bruyante, commo 
un lutteur de profession. 

II nous repondrá peut étre que Moliere jouait ses 
piéces lui-méme. Qu'il ait dono le talent de Moliere, 
nous n'aurons plus rien á diré. Un secret tout simple 
pour désarmer la critique, c'est d'exceller dans ce qu'on 
fait, et en réalité tout peut se faire, pourvu que l'on 
s'y prenne d'une certaine faoon (noble et digne qui est 
le contraire du charlatanismo. 

* * * 
L'éclatant succés du Maitre de forges, prouve que 

bcsoin l'on a de simplicité et d'honnéteté. Cette piéce, 
qui ne vaut pas pourtant le román dont elle estsortie, 
doit la plus grande partie de sa vogue a la délicatesse 
des sentiments, au grain de poésie qui l'assaisonne, 
bref á son anti-naturalisme. Les tonnerres de bravos 
qui l'accueillent tous les soirs sont une protestation 
contre les odeurs fétides de Pot-Bouille, quoique 
M. Zola, plaidant sa propre cause, ait entrepris de nous 
persuader que ce drame qui, helas, a lui aussi sa 
diéntele enthousiaste, ne devait encourir qu'un repro­
che, celui d'étre moral á l'excés. Eh bien I que 1884, 
nous apporte en bloc toutes les immoralités plutót 
que la conséeration de cette morale nouvelle. 

* 

Le bruit court depuis longtemps que l'on ne danse 
plus, et cependant un bal tres brillant' a eu lieu bien 
avant l'époque oú comméncent d'ordinaire á París les 
fétes proprement dites, dans l'un des plus beaux hótels 
de la rué de l'Université. Les salons de cet hotel, qui 
appartint autrefois au prince Eugéne, sont decores 
dans le goút du premier Empire aveo une éléganoe qui 
réhabiliterait ce style aux yeux de ses ennemis les 
plus acharnés. L'ornementation du temps de Louis XVI 
n'a rien produit de plus fin et de plus sobre que ees 
boiseries a Iégers rehauts d'or, que oes marbres a 
reliefs de bronze doré.Un jet de lumiére ólectrique parti 
du jardín, éclairait toutes ees splendeurs et faisait 
valoir les toilettes. 

Le mélange do soie damassée et de tullo chenilló 
sera décidément a la mode cet hiver. Nous avons 
remarqué une toilette de ce genre toute noire et qui 
eut été trop sévére sans les épaulettes en diamants 
remplagant la manche. Ce cerole de feu brillait a la 
facón des étoiles dans la nuit. De plus en plus les 
manches tendent a disparaitre; les femmes qui n'ont 
pas d'épaulettes de diamants, s'en tiennent au cordón 
de fleurs, aux pendeloques de chenille, ou au simple 
nceud sur le haut du bras. Les poufs de colibris, les 
en volees d'oiseaux de toutes sortes, se portent sur les 
corsages et en coiffure. Une bien jolie toilette était 
celle de madame B***—satin éreme bordé de fourrure. 

Parmi los plus jolies jeunes filies, on a remarqué un 
brun et piquant visage, dont les grands yeux noirs 
descendent enlignediroote de GeorgeSand. 

Le cotillón qui se distinguait par un luxe prodigieux 
d'acoessoires, a été conduit par la plus parisienne 
des Américaines blondos. Quand nous aurons dit que 
dans ce bal oü tant de femmes étaient jolies, la plupart 
des hommes étaient célebres, on aura compris que 
nous voulons parler de l'inauguration des salons ,de 
madamo Buloz dans la nouvelle et somptueuse rési-
dence que s'est ohoisie ía Revue des Deux-Mondes. 

T. B. ' 
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6 JOURNAL DES DEMOISELLES 

Coslume de solréo en satín et dentelle. — Robe de diner ou de soirée en ottoman mauve. 

MODELES DE MESDEJIOISELLES VIDAL, 104, RUÉ DE RICHELIBU. 

Costume en surah et dentelle de Chantilly. — Jupe 
en taffetas, au bas deux plissés en surah. La dentelle 
est disposée sur le tablier en trois volante superposés, 
légérement releves de cóté; ils sont piqués de pámpil-
les en chenille et jais, pampilles montees á un croissant 
en jais. La draperie, en surah, chiffonnée au-dessus 
du troisieme volant, fournit la tunique-pouf, laquelle 
de3cend enpans plissés. Corsage á pointe, la basque 
appliquée d'une dentelle; un col montant et un fichú 
en dentelle froncó a l'encolure et á la taille; des pam-
pilles dans le haut et quatre autres plus bas, sur les 
fronces. A la manche demi-longue, une dentelle avec 
pampille. 

Robe en ottoman mauve,—Tablier en taffetas garni 
de deux tres petits plissés et de trois plissés de douze 
centimetres, rehaussés de frange, chaqué plissé separé 
par une dentelle. La traine carree est montee par des 
plis tuyau-d'orgue et la pointe-chále, drapée sur le 
tablier, se releve de plis creux ; sous ees plis descend 
une quille de méme étoffe, chiffonnée de plis et se ter-
minant par un pan. Corsage k pointe, en décolleté 
carro ; autour du décolleté court une spirale de den­
telle. Sur l'épaule, bouquet de violettes mélées de 
capucines. Manche en dentelle terminée par une enga-
geante plisséo. 
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Costume en satín noir et dentelle de Chantilly. — Coslume de bal en faille et crépe de Chine bleu brochó de tréfles. 

MODELES DE MADAME BRÉANT-CASTEL, 6 , RUÉ GLUCK. 

Costume en satín. — Jupe en satín, avec trola 
plissés au bao, appliquée de tres beaux motifs en pas-
sementerie perlée. Deux hauts volants de Chantilly 
recouvrent la partie supérieure ; ils sont légerement 
releves de cote par de belles agrafes á longues pen-
dríllea en jais. Derricre, lo surplus do la dentelle est 
disposé en spirale et melé a des pans on satín, dont le 
haut est chiffonnó en gos chou. Corsage en satín aveo 
basque fendue sur le cóté; deux dentelles tambantes 
piquees de motifs en passementerie perlée, sur le de-
van t ; sur la basque du dos, la dentelle forme trois 
spirales séparées par des motifs en.passementerie. Col 
montant et petit plissó de dentelle noire. A la manche 

demi-longue, deux rangs de dentelle poses en cintre 
et piqués d'un motif de passementerie. Bouquet prés 
de l'encolure. 

Costume de bal pour jeune filie. — Jupe en.taffetas 
ornee de trois plissés, drapée d'une tunique en crépe 
de Chine brodé, largement relevée aveo un pouf et des 
pans carrés. Coupant diagonalement le tablier, a partir 
de la taille, guirlande de grappes de fleurs de marron-
nier; tres bas, du cóté opposé, un bouquet attaché par 
un nceud en ruban de satín bleu. Un nccud-chátelaine 
a gauche, sur la basque du corsage, lequel est en 
crepé de Chine. Au décolletó une draperie croisée sur 
le cótó, et un tres groa bouquet sur l'ópaule droite. 
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J O U R N A L D E S DEMOISELLES 

LE MARIAGE DE B L A N C H E 

i 

•.y—^fcTMrtr^sr^SgQ N dansait dans un ólégant hó-

I Í Í W B I ^ ^ I H K ' S ) ! *̂ e s o n a n ' m a ' ; ' o n ' ressemblait 

^ ^ ^ ^ ^ l i ^ ^ l l ceux du moins qui réunissaient 
K ¿ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ a » s | l'élite de la société parisienne 
|¡ga¿.—¿ssa*—«ajLjl e n i ' a n de gráce 1849. Auoune 

particularité ne l'eüt distingué des autres soirées de 
ce gen-re, si la gravité solennelle de quelques-uns des 
assistants n'avait fait pressentir le but spécial de 
cette féte inondaine. 

L'amphitryon, digne et opulent banquier, auquel sa 
fortune suscitait autant d'amis que d'envieux, ne par-
venait pas, malgré les plus courtois efforts, á dissi-
muler une préoccupation ou une joie profonde. 

Sa femme, qu'une émotion plus vive rendait moins 
maitresse 'd'elle-méme encoré, portait alternativement 
scs regards d'une gracieuse jeune filie á un granel 
jeune homme blond, souvent rapprochés par ladanse. 

Ce couple attirait d'ailleurs l'attention genérale, 
bien qu'il en parút tout á fait inconscient, elle dans 
sa modestie candido, lui dans son imperturbable 
aplomb d'homme du monde. 

Et ils étaient véritablement les hóros de cette féte 
brillante, ¡puisque leur mariage allait étre celebré le 
surlendemain, et qne leur contrat avait été signé ce 
méme soir. 

Le barón Franz Volkstein, orphelin et tristement 
isolé en cette circonstance, venait d'unir, devant tó-
moins, sa riche fortune á la dot non moins ronde de 
Blanche Réval. 

Cette dot n'était, du reste, que le moindre avantage 
de la chamante parisienne, et le le barón autrichien 
ne fut pas le premier gentilhomme qui aspira a sa 
main mignonne. Mais on se disait tout bas que le mé­
rito de ees prétendants formait leur unique patri-
moine; et l'ambition paternelle de M. Réval était trop 
oonnue pour que l'on ne se permit pas d'en inférer le 
motif de son choix. 

Lorsque Franz Volkstein fut presenté au ban­
quier, madame Réval, cédant a un penchant dont les 
meilleures méres ont parfois peine a se défendre, le 
designa in petto comme le futur époux de sa filie bien 
aimée. Défiante et circonspecte parce qu'une longue 
expórience lui avait appris que le bonheur est un 
hóte facile a effaroucher, elle ne fit part a personne 
de ses secretes esperances et so boma á observer, en 
attendant... Ce role passif, peu en harmonio avec la 
nature de l'excellente femme, recevait bientót sa re­
compense par la demande formelle que le barón adres-
sai t aux parents de Blanche Réval. 

La jeune filie, consultée, répondit un oui timide, et 

Franz fut autorisé a*lui offrir ses hommages et ses 
bouquets. 

Le temps consacré aux fiancailles' fut d'ailleurs 
aussi court que possible... trop court méme, disaient 
ees gens maussades qui ont le tort d'évoquer le passé 
a tout propos. 

Si nos aieules aváient la faiblesse de vouloir étro 
sincérement aimées, et d'en cherohor la garantió dans 
la longue épreuve de sentiments reciproques, leurs 
filies sont-elles contraintes' de suivre cet exemple su-
ranné"? 

Tel n'était pas du -moins l'avis de madame Réval 
qui, mere prudente et dévouée sous maint rapport, ne 
croyait pas se departir de cette sage conduite en don-
nant sa filie a un homme dont, six semaines aupara-
vant, elle ignorait l'existence. 

Les visites quotidiennes du barón, en lui permet-
tant d'apprécier les qualitós aimables de sa fiancée, 
ne I'avaient guére fait connaitre lui-méme. 

C'était un de ees hommes dont la froide distinetion 
est une sorte de voile jeté sur leur caractére. Sa haute 
taille ne manquait pas d'élégance; ses cheveux blonds 
s'harmonisaient avec un type germanique que miti-
geait peut-étre le sourire raillour plissant parfois ses 
lévres minees.' Dans son ceil bleu passait alors uno 
lueur singuliére, mélangede flamme et d'aoier, devant 
laquelle se baissait involontairement le regard. 

Blanche remarqua-t-elle cet éclair fugitif ? II est a 
croire qu'elle n'en a point aper§u encoré le reflet, car 
son heureuse quiétude ne s'est pas démentie depuis 
qu'elle porte au doigt la bague de promesse; et ce 
soir, dans sa blanche toilette, elle offre l'image d'un 
calme et paisible bonheur. 

Derriéro leurs éventails, les invitées que leur age 
ne range pas au nombre des danseuses, s'entretien-
nent & mi-voix de l'événement qui les réunit. 

«Que dites-vous de ce mariage? N'est-ce pas un 
coup de fortune pour cette chére petito Blanche—que 
j'aime du reste de tout mon coeur? 

— Je ne puis étre de votre avis, car M. Réval, s'il 
n'est pas barón, posséde au moins une opulence do-
réo. 

— En étes-vous bien süro? 
— Süre n'est pas le mot, puisque je connais peu nos 

hótes; mais enfin, la voix publique... 
— Ma chére amie, en semblable matiéro, la voix 

publique est souvent trompeuso... ou trompee. Inu-
tile d'ajouter que cette reflexión, toute genérale, ne 
vise nullement le pére de notre fiancée. 

— Et ce barón Volkstein, le connaissez-vous ? II est, 
dit-on, d'une grande famillo dont il se trouve l'uni-
que hóritier. 

— Oui, on lodi t . . .Tant mieuxl II est d'ailleurs bel 
homme et oharmant cavalior... un peu froid, peut-
étre, mais ceci ne déplait jamáis aux femmes... Fran-
chement, quelque gentille que soit Blanche, le barón 
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aurait pu trouver une autre héritiére dans la no-
blesse : je ne puis comprendre les mésalliances. 

— Qui l'a presenté a M. Réval? 
— Un banquier allemand auquel le jeune étranger 

fut reeommandé. C'est chez ce banquier que je ren-
contrai pour la premiére fois M. Volkstein; je ne l'a-
pergus jamáis dans le monde officiel. II est d'ailleurs á 
Paris depuis peu de temps, et j 'ignore s'il y restera ou 
s'il compte présenter la future baronne dans les cór­
eles de la Burg — bien aristocratiques pour la pauvre 
petite. » 

Pendant que s'échangeaient ees bienveillants com-
mentaires, celle qui en était lo plus direct objet cau-
sait, souriante, avec les compagnes dont l'affection 
naive lui avait jusque-lá suffi. 

« Blanche, disait l'une de ees jeunes filies, tu ne 
nous as pas encoré montró ta corbeille... et tu pars 
dans trois joursl II faut absolument que cesoir meme, 
tu nous en fasses admirer les trésors. 

— Volontiers, Lucile, si cette exhibition peut t'in-
téresser. Tout á l'heure, pendant le concert, nous 
nous échapperons un instant, et ta curiosité sera vite 
satisfaite. » 

Dójá d'harmonieux arpéges próludaient ala romance 
qu'allait soupirer un tenor a la mode. 

Les rieuses enfants s'esquivérent inaper§ues, et en-
vahirent, comme un bourdonnant essaim, le boudoir 
oü étaient étalés les présents du barón. 

Le bon goút de M. Volkstein avait incontestable-
ment secondé sa générosité délieate dans le choix des 
objets offerts á la íiancée. 

Sur le velours bleu des éorins, scintillaient de ra-
vissantes parures : les feux des diamants se mariaient 
á l'éclat des rubis et des éineraudes, á l'azur des tur-
quoises, au reflet nacré des perles d'Orient. Le réseau 
des dentelles — ceuvre patiente d'habiles artistes — 
était d'une merveilleuse finesse, et les étoffes soyeuses 
formaient un fond de nuanoes douces á ees chátoyan-
tes pierreries. 

Celle que son amie avait appelée Lucile, considera, 
en souriant, un charmant éventail au chiffre de la 
jeune baronne. 

« Je gage, s'exclama-t-elle avec malice, que ce tortil 
est plus précieux pour Blanche que les richesses óta-
lées á ses pieds. Qu'en dites-vous, mesdemoiselles? » 

Tous les regards se tournérent vera l'héroine de la 
soirée, dont le front pur ne rougit pas. 

a Vous avez peut-étre raison, fit-elle gravement, car 
cette couronne a quelque valeur pour moi, par le passé 
d'honneur qu'elle représente. Comme signe de vanité, 
elle serait nulle á mes yeux. 

— Tu n'ambitionnes dono ni les titres ni la for­
tune? 

— Lucile 1 
— Oh I je sais que tu es plus raisonnable que moi; 

ce n'est pas aujourd'hui que j 'en acquiers la certitude. 
Mais eníin, tu peuxparler franchement, puisque nous 
sommes entre nous , loin des oreilles indiscrétes : 
aimes-tu done ton flaneé au point de mepriser ees 
avantages... fútiles, j 'en conviens, mais assez estimes 
dans le monde oú nous vivons ? 

— Lorsqu'on me presenta M. Volkstein, reprit 
Blanche dont, cette fois, une teinte rose couvrit les 
joues, je me domandai s'il me serait possible de 

contribuer á son bonhour et d'étre heureuse par lui. . . 
Les|questions secondaires ne me préocowperent pas, 
puisque mes parents avaient bien voulu se'cbarger 
de les aplanir. 

— Tu es une chére, mais étrange créature. Qu'en-
visages-tu done dans l'union qu'un jour ou l'autre, 
nous devons toutes contracter devant l'autel i » 

Blanche se pencha vers un bouquet de gardenias 
chaqué jour renouvelé sur son guéridon. 

« L'affection dans le devoir », murmura-t-elle. 
A ce moment, la voix de madame Réval qui appelait 

les jeunes filies, les dispersa comme une bande do co-
lombes effarouehées. 

La romance avait expiré sur les lévres du tenor au 
milieu des applaudissements obligés de l'auditoire, et 
la ritournelle d'un quadrille conviait les danseurs a 
un plaisir qui devait se renouveler jusqu'au matin. 

I I 

Blanche est mariée, et la jeune femme a quitté, fort 
émue, le nid paternel oú elle a grandi, pour suivre 
l'homme auquel elle vient de promettre amour et 
obéissance. 

Le nouveau couple s'est dirige vers la Suisse que 
parcourent, en cette saison, une nuée de touristes ac-
courus de tous les points de l'Europe. 

Lorsque Blanche exprima timidement le désir de 
visiter cette región pittoresque, le barón parut hési-
tant, et nomma l'Espagne, I'Angleterre, que la jeune 
filie ne connaissait pas davantage. 

« Le climat du Midi est brulant en ce mois... la mer 
est mauvaise depuis plusieurs jours, objeota madame 
Réval. Mais pourquoi n'iriez-vous pas en Autriohe? » 

La lueur métallique dont nous avons parlé brilla 
dans les yeux du barón; sa voie devint étrange. 

ci En Autriohe? Certainement non. C'est un maus-
sade pays, peu fait pour plaire á Blanche; je ne l'y 
conduirai jamáis, » 

Blanche fut surpriseetaffligée; ce voyage la tentait 
parce qu'il aurait eu pour but la patrie de Franz, sa 
seconde patrie k elle. 

M. Volkstein la regardait avec attention. 
« Je n'ai plus de parents, vous le savez, repri t-il d'un 

accent adouci; la terre natale semble triste quand on 
n'y retrouve que des tombes... Nous irons en Suisse 
ma chére Blanche, et j 'espere que cette excursión vous 
offrira lo plaisir que vous en attendez. » 

A cette époque, les voyages étaient aussi longs et 
difficiles qu'ils lesont peu aujourd'hui. Les personnes 
placees par leur fortune dans une classeprivilégiéepou-
vaient seules se permettre cette distraotion coüteuse, 
qui rarement les entrainait au-delá des frontiéres. 

La Suisse, par sa situation céntrale et l'attrait ex-
ceptionnel de ses admirables sites, faisait exception a 
la regle commune, et les jeunes mariés se trouvaient 
en nombreuse compagnie, un soir, dans le premier 
hotel de Genéve. 

Le barón avait decide qu'ils y séjourneraient une' 
semaine, cníin d'explorer a loisir les environs, et 
Blanche accueillait volontiers un repos que la fatigue 
rendait nécessaire. 

Elle se promenait dans le jardín en attendant son 
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mari qui avait été oonsulter le livre des voyageurs. 
Quand il la rejoignit, il était tres palé. 

« Nous partons demain, fít-il briévement. 
—- Déjá I Ne m'aviez-vous pas dit que nous reste-

rions quelques jours á Genéve? 
— Je le désirais, en effet, mais... cela ne serait pas 

prudent. Une épidémie régne en ville, et vous com-
prenez, Blanche, que je ne vous y exposerai a auoun 
prix. 

— Vous avez raison, Franz, nous partirons des que 
vous le souhaiterez. » 

Était-ce bien la crainte d'une épidémie problóma-
tique qui faisait prendre á l'Autrichien cette soudaine 
decisión? 

Le lendcmain, le barón et la baronne étaient sur la 
route de Chamonis. 

Quand la jeune femrao vit de prés le Mont-Blanc, 
drapé dans ses neiges éternelles comme dans un man-
teau d'hermine, oouronné par les glaces que dorait un 
radieux soleil, elle óprouva le vertige de l'immensité, 
non moins intense parfois que celui de l'abime. 

< Que c'est beau, Franz!» murmura-t-ellc en se rap-
prochant de lui, partagée entre l'admiration et une 
crainte instinctive. 

II lui sourlt et passa son bras sous le sien. 

« Aimerais-tu a gravir les premieres assises du Mont ? 
— Avec toi, volontiers. » 
II n'était de danger a ses yeux qu'en l'absence de 

cette protection sur laquelle elle comptaituniquement. 
Une excursión ayant pour but les premiers contre-

forts du colosse, n'est qu'une simple promenade, et des 
l'aube du jour suivant, M. et madama Volkstein, 
montes sur de robuste mules, se mettaient en route, 
escories par le braveSuisse qui les devait guider. 

Le soleil se levait, jetant une teinte rose sur la neige 
éblouissante. La nuit régnait encoré dans les défilés 
sombres, mais deja le front du géanl était baigné d'une 
darte lumineuse. Les fleches d'or dardant sur cette 
blancheur immaculée produisirent un scintillement 
étrange, féerique. Par instants, la montagnc semblait 
en feu, et cet embrasement produisait un si magique 
effet que le regard se baissait, n'en pouvant soutenir 
l'éclat. 

Blanche, qui n'avait vu d'autre montagne que les 
coteaux de Meudon ou les colimes de Normandie, ex-
primait a toute minute un enthousiasmc juvénile. 
Franz, plus froid et moins sensible aux beautés de la 
nature, ne cessait de fumer son londrés que pour re­
pondré a sa femme ou interroger le guide. 

« Arriverons-nous au chalet avant la nuit? domanda-
t-il lorsqu'aprés un repas champétre et sommaire, on 
se remit en selle. 

— Oui, monsieur.,. je l'espere du moins. 
— Comment, vousl'espérez? Ne me l'avez-vous pas 

formellement promis ce matin? 
— Ce matin, le nuage noir que j'apercois a l'ouest 

n'était pas sur l'horizon, et je ne pou vais prévoir l'orage 
qui nous menace. 

— II faut retourner immédiatement en arriare. » 
Le guide sccoua la tete. 
« Comme vous voudrez, monsieur, mais ce serait 

imprudent. II n'y a pas d'abri d'ici á Ringhis, tandis 
que devant nous se trouvent le chalet, d'abord, puis. 

si nous ne pouvons I'atteindre, une caverne que je 
connais et qui nous servirá derefuge. 

— Soit, en avant! Mais hátons-nous. » 
Ordre difficile á exécuter, car le sentier était detes­

table, et les mules éprouvaient un besoin de repos 
olairement manifesté. 

La marohe s'accéléra pourtant. Parfois, lo barón se 
retournait pour interroger l'horizon: le nuage montait 
en s'élargissant, et le front du guide s'assombrissait 
comme le ciel. 

Lorsque les premieres gouttes tombérent, une excla-
mation de dépit échappa au compatriote de Guillaume 
Tell. 

« Trop tard! » 
Et saisissant la bride de la mulo de Blanohe : 
a Nous n'arriverons pas au chalet; & la oaverne 

doncl» 
Sa longue expérience de ees chemins périlleux lui 

permettait de déterminer la place exacto de la roche 
protectrice. II la découvrit bientót et s'empressa d'in-
troduire dans la grotte natufelle les voyageurs las, 
mouillés et frissonnants. 

L'ouragan éclatait impétueux, terrible; une pluie 
diluvienne balayait le sentier et l'eüt transformé en 
torrent, si les précipices qui le bordaient n'avaient 
rendu l'écoulement facile. Les lueurs éleotriques sil-
lonnaient la nue; les roulements delafoudre seréper-
cutaient, sonores, dans les gorges de la montagne : 
on eüt dit que quelque effroyable cataclysme se dc-
chainait, et qu'un colossal effondrement allait étre la 
conséquence de cette tempéte alpestre. 

Tremblante et riant de ses frayeurs, Blanche prétait 
tour á tour l'orcille á ce fracas assourdissant et aux 
récits fort imagésdu guide, qui trouvait l'heure pro-
pioe a l'évocation de ses souvenirs. lis étaient parfois 
lúgubres; le martyrologe des excursionnistes, des sa-
vants et des chasseurs était trop familier á l'enfant de 
Chamonix pour qu'il n'en rappelát point les faits dra-
matiques; et en face de cette nature sauvage si pro-
fondément bouleversée, Blanche se prenait a regretter 
le paisible home oú de scmblables émotions étaient 
inconnues. 

De leur étroit réduit, les prisonniers observaient, an-
xieux l'état de l'atmosphére. Aprés unalongue attente, 
elle se rasséréna enfín; les éolairs cessérent debriller, 
les grondements du tonnerre s'affaiblirent comme un 
lointain echo; les épaixnuages suspendus aux flanes 
du Mont écartérent leur masse opaque et rampante. 
Bientót le soleil reparut, mirant ses rayons dans les 
ruisseaux formes de toutes parts et dans la poussiere 
diamantee des cascatelles. 

La baronne, refroidie par l'immobilité, saluajoyeu-
sement la délivrance, et, remise en selle, activa le pas 
de sa mulé afín d'arriver le plus tót possible au chalet. 

Elle cheminait la premiére. Tout & coup, un bruit 
sourd, étrange, lui fait lever la te to . . . Elle pousse un 
cri étouffó et demeure immobile, le bras tendu vers la 
hauteur qui domine le sentier, l'ceil fixe, la paleur sur 
leslévres. . . 

Sa mulé reste sans mouvement; elle aussi semble 
fascinée... 

Une avalanche, ébranlée par l'orage, glisse sur la 
pente presque verticale avec une rapidité terrible. Son 
volurae s'accroit des roches qu'elle détache dans sa 
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course vcrtigineusc... Une minute encoré, et cette 
cascade de pierres, broyant tout sur son passage, on-
trainera la jeune femme qui n'a plus la forcé de fuir. 

D'un coup d'ceil, Franz voit le danger, mesure 
l'unique chance de salut... II s'élance vers Blanche et 
l'enléve dans ses bras au moment oü déjá un blanc 
nuage l'enveloppe... 

Elle, éperdue, s'était laissé emporter sans serendre 
compte de cette scéne rápido. Lorsqu'elle vit l'immi-
nence du péril auquel elle venait d'échapper, elle fris-
sonna et s'appuyant contre son mari : 

f Sauvée, murmura-t-elle, et sauvée par toiI » 
Comprit-il la tendresse profonde révélée par ees 

simples motsí II serra contre sapoilrine la fréle créa-
ture qui se soutenait á peine, mais une ombre inexpli­
cable passa sur son front, et sa voix trembla légere-
ment. 

« Allons, en selle! Tu es transíe, ma pauvre Blanche.» 
lis atteignirent le chalet au moment oü le soleil, dis-

paraissant derriére les hautes cimes, y allumait un 
éblouissant incendie dont les reflets pourpres s'éten-
daient jusqu'á la ligne noire des sapins. 

Quelque frugal que füt le repas dont les produits de 
la montagne firent tous les frais, il reconforta suffi-
samment la jeune femme pour qu'elle voulút sortir 
encoré avant de se livrer au ropos. 

La soirée était splendide. Franz et Blanche, sans 
s'étre consultes, prirent d'un commun accord l'étroit 
chemin suivi dans la journée. 

Bientót ils atteignirent la place- qui avait failli de­
venir leur tombeau. Des pierres et de la neige tassée 
jonchaient encoré le sol. Ils s'assirent sur une roche 
et contemplérent, muets d'admiration, le magique pa­
norama que déroule l'approche de la nuit dans les 
solitudes alpestres. 

Les molles et blanches lueurs qui baignaient le ciel 
se répandaient comme une nappe fluide "sur ce pay-
sage sublime, argentant les glaoiers, jetant une teinte 
mystórieuse sur les foréts sombres, faisant jaillir des 
étincelles de chaqué branche d'arbre, de chaqué pointe 
de rocher. 

Nulle créature humaine, nul chant d'oiseau, nul 
bruissement d'ailes dans ce cadre sévere. La seule 
voix qui interrompit un silence solennel, écrasant, 

était celle des chutes" d'eau s'engoulírant dans un ra-
vin, ou rebondissant sur les roches. Dans les défllés, 
le -bruit de ees múltiples cascades empicho parfois 
toute conversation ¡ des hauteurs oü se trouvaient 
Franz et sa compagne, on eút dit le murmure d'un 
ruisseau sous Ta feuillée. 

Devant ce colosse dont la cime vierge touche le ciel, 
en face de cette nature qui n'est point mesurée a sa 
taille, l'homme est si petit qu'involontaircment, sa 

-pensée monte vers Dieu et son regard suit sa pensée. 
Blanche, qu'avaient troublée déjá les péripéties de 

ce jour, fut envahie par une émotion si vive, que des 
larmes seules la purent traduire. 

Elle souriait a travers ses pleurs, comme l'enfant 
qu'aucune amertume n'a encoré efflouré. Franz trouva 
des accents empreints de douceur et de tendresse pour 
la calmer et lui rendre sa gaieté coutumiére. La froi-
deur un peu hautaine de l'Autrichien fit place a un 
abandon expansif. II parla de l'avenir qui s'ouvrait 
heureux et brillant, de l'union intime qui embellirait 
leur vie, de la France devenue la patrie de son cceur... 
II parla de tout, sauf du passé dont Blanche eút voulu 
évoquer les souvenances; mais elle se sentait trop 
heureuse pour ouvrir son ame au moindre regret, si 
léger qu'il füt. 

i Dieu est bon de m'avoir sauvée aujourd'hui, fu­
elle dans l'effusion de sajoie. Mourir a vingt ans quand 
on aime et que l'existence est si belle I . . . a 

Le barón se pencha vers une touffe de saxífragos, 
derniére parure de ees régions arides, et cueillit une 
fleur empourprée. 

• Elle nous rappellera cette place et cette soirée », 
dit-il, en la tendant á sa femme. 

Blanche y posa ses lévres et la plaga dans son cor-
sage. 

Bien des années plus tard, oette humble fleurotte 
des montagnes devait apporter a une ame souffrante 
un parfum du passé. 

GEOUGES DÜ VALLON. 

(La suiie au prochain numero.) 

C H A R A D E 

Toto, les'yeux en pleurs, boude son analyse: 
Jamáis il ne pourra trouver ce petit mot 1 
« Mets : préposition ! » souffle sa sceur Elise. 
a Merci I > fait consolé, le paresseux marmot. 
C'est un fréle rempart contre les vents, la pluie; 
Cependant, l'on y dort d'un sommeil bienfaisant; 
Et plus d'un récit gai, parfois, y désennuie 
De joyeux compagnons épris d'un ton plaisant. 

Petits enfants, qu'elle préside 
Comme un ami a tous vos jeuxl 
Hommes faits, cherchez son égide 
Pour clore un debat orageux I 
Vieillards, vous qu'on appelle sages, 
Donnez-en l'exemple entre vous I 
Et gardez-la dans vos ménages, 
O femmes, aveo vos ópouxl 
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Coifture de bal pour jeune filie. 

COIFFURES DE BAL 

de 

M. V I R O I L E 

rué Basse-du-Rempart, 52. 

Bandean frisé au petit 
fer ou sur bigoudis. — 
Sóparer en deux parties 
égales les cheveux de der-
riére; les relever en racine 
droite et tourner en demi-
huit de chaqué cóté; faire 
retomber les pointes dans 
le milieu en les réunis-
sant, vers la nuque, en un 
seul marteau soutenu par 
une petite broche, en 
éoaille. II est nécessaire 
de mettre la veille les che­
veux, qui forment le mar­
teau, sur de gros bigou­
dis. Poser le chaperon, en 
petites roses avec pouf de 

Coiffure de bal pour dame. 

ruban, sur le cóté et bien 
enfoncé dans les cheveux. 

Coiffure de bal pour da­
me.—Bandeau frisé au petit 
fer, aprés avoir coupé les 
cheveux, en ne leur laissant 
que 12 a 15 centimétres de 
longueur. Pour éviter de 
les couper, avbir recours 
au baisse-front. Diviser les 
cheveux de derriére en deux 
parties, les relever en racine 
droite, et avec le bout faire 
un huit souple sur le som-
met; faire de méme a gauche 
en plus petit et un peu en 
arriére , afín de laisser la 
place du pouf, lequel se 
compose de petunias. Si la 
personne n'a pas assez de 
cheveux, employer une paire1 

de berthes de (50 á 70 cen­
timétres de longueur. 

Ces deux coiffures sont faites 
lequel soutient la coiffure avec 

Délail tracé du patrón découpé. 

avec le peigne-tuteur, 
tres oeu d'épingles. 

Explication du patrón 
découpé. 

COHSAGE DE BAL 

1, Dos. 
2, Petit cóté. 
3, Petit cóté sous le bras. 
4, Devant. 

II faut 2 métres 60 centi­
métres en 50 centimétres de 
largeur. Les fleches indi-
quent le droit íil et les let-
tres de raccord correspon-
dent aux coches du patrón 
découpé. Reunir les diffé-
rentes parties en suivant la 
disposition du détail. Le mi­
lieu du devant forme une 
pointe-gilet; cette partió est 
done indépendanto du de­
vant. La garniturc qui cerne 

le gilet aprés avoir tournél'angle de la basque, re­
monte en biais jusqu'au decollóte oü les deux cótós 
se rejoignent. (Gravure coloriée 4450.) 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4450 et le patrón découpé du corsage a pointe et a basque de la 

toilette bleue de la gravure coloriée jointe á ce numero. 

1-94 — 77 Paris. Typographie MORRIS Pére et Fils, rué Amelpr, 64. 
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